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MESURER LES DISTANCES 

ENTRE DES TEXTES PRÉ-CAROLINGIENS

LINGUISTIQUEMENT NON-NORMÉS : 

le cas de la Passion de sainte Marine *

Sainte  Marine  d’Antioche  fut  célèbre  en  Occident  à  travers  tout  le
Moyen Âge, mais pour des raisons obscures, Marine devint Marguerite dès
le IXe ou le Xe siècle, tandis qu’en Orient on continua de la vénérer sous son
nom d’origine. Les versions de sa Passion sont multiples, mais la narration
est  restée  relativement  stable.  La  plus  ancienne  recension  que  nous
possédions  (BHL 5303c)  est  celle  du  légendier  Torino,  Biblioteca
Nazionale D.V.3 (écrit vraisemblablement à Soissons à la fin du VIIIe ou au
début du IXe siècle), dont la langue est mérovingienne 1. 

La  question  générale  qui  se  pose  dans  le  cadre  de  l’ouverture  du
LASLA aux textes non-classiques est de faire entrer dans le carcan du latin
classique des textes aux normes linguistiques différentes, et même, pour le
latin mérovingien, des textes en partie non-normés, c’est-à-dire antérieurs à
la re-normalisation carolingienne. Mais le problème n’est qu’apparent, car
la voie a déjà été largement ouverte par Caroline Philippart, qui a travaillé
sur un corpus de textes médiévaux, dont certains traits linguistiques se re-
trouvent dans la Passion de Marine. 

* Cette communication repose sur un traitement du texte semi-automatique préparé
au LASLA par Caroline Philippart et Benoît Morimont. Ont été utilisés, en complément
de la méthode du LASLA, le logiciel Hyperbase, TXM et le corpus hagiographique de
référence constitué par C. PHILIPPART DE FOY dans le cadre de sa thèse Hagiographie
et statistique linguistique :  étude d’un corpus de traductions médiolatines d’origine
grecque, sous la direction de S. MELLET et Fr. DOLBEAU, Université de Nice, novembre
2008. Cette thèse est en cours de publication chez Brepols.

1. Voir  la  transcription  de  M. GOULLET,  « Passio  Marinae »,  dans  M. GOULLET
(dir.)  et  S. ISETTA (collab.),  Le  Légendier  de  Turin.  Ms.  D.V.3.  de  la  Bibliothèque
nationale universitaire, avec DVD, Firenze, SISMEL, 2014, p. 729-749.
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Le principe a été de lemmatiser et d’encoder ce qui se trouve réellement
dans  les  textes,  sans  tenter  de  corriger  les  formes  d’après  les  normes
classiques, puisque ce qui nous intéresse est précisément de mesurer l’écart
que présentent ces formes par rapport aux normes classiques. Le logiciel du
LASLA offre  sur  ce  plan  une  très  grande  souplesse ;  non  seulement  il
n’exerce aucune contrainte, mais en plus il s’avère un outil idéal pour mesu-
rer l’écart  entre une forme mérovingienne et  un lemme classique,  lequel
peut être laissé en l’état malgré la distance par rapport à la forme, et vice-
versa. Les formes n’ont été corrigées que lorsqu’elles étaient aberrantes et
de toute évidence fautives, diagnostic facilité par l’existence de deux autres
manuscrits contenant la même version du texte : le grand Passionnaire de
Saint-Gall (Zürich, Zentralbibliothek, C10i, copié vers 900) et Montpellier,
BIU, Fac. Méd., H.55 (copié dans le nord de la France vers 800) 2. Alors que
le  manuscrit  de  Zurich  donne  des  textes  linguistiquement  normalisés
‒ c’est-à-dire phonologiquement ramenés au latin dit classique, sans que la
syntaxe soit profondément touchée –, le manuscrit de Montpellier présente,
avec  des  variantes  et  une  fréquence  moindre,  des  faits  linguistiques
semblables à ceux du manuscrit de Turin, et le même type d’erreurs que lui. 

C’est  ainsi  qu’en latin  mérovingien,  columbam est  normalement une
forme d’accusatif, comme en latin classique, mais ce peut être aussi une
graphie du nominatif. En effet, le m final ne se prononçant plus, selon leur
antigraphe (c.-à-d. le manuscrit qu’ils recopiaient) les scribes pouvaient re-
copier une forme mérovingienne en l’état, ou, dans l’hésitation provoquée
par l’homophonie, utiliser par erreur inverse la graphie de l’accusatif au lieu
de celle du nominatif, et réciproquement. Pour columbam, le programme de
lemmatisation semi-automatique du LASLA propose seulement « accusatif
singulier » sous la forme du code 11C00 (11 pour substantif de la 1 re dé-
clinaison, C pour accusatif singulier) ; il suffit de remplacer le C par A (no-
minatif singulier), pour nous permettre de faire de columbam un nominatif
si le texte l’exige ; et du même coup, lorsqu’on a devant les yeux l’index du
texte,  il  est  possible  de  comptabiliser  les  variations  mérovingiennes  des
lemmes (fig. 1).

2. Ici le classement de la Bibliotheca Hagiographica Latina est factice ; il ne reflète
pas vraiment les rapports entre les textes. Il est normal que les recensions de Turin et de
Zurich portent toutes les deux le n° BHL 5303c, car le texte du grand Passionnaire de
Saint-Gall est le produit d’une normalisation linguistique de la recension turinoise. La
version  de  Montpellier,  en  revanche,  est  malencontreusement  répertoriée  sous  le
n° BHL 5305m, alors qu’elle ne diffère de la version turinoise que par l’omission du
prologue du Pseudo-Théotime. 
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COLVMBA

COLOMBA                  MA 01 018    4   9   11A00           00428

COLUMBA                  MA 01 017   19   8   11A00           00429

COLUMBAM                 MA 01 007   20   6   11A00           00430

COLUMBAM                 MA 01 012   10   7   11A00           00431

COLUMBAM                 MA 01 013   16   3   11A00           00432

COLUMBAE                 MA 01 013    2  10   11D00           00433

COLUMBAE                 MA 01 018   11   4   11D00           00434

Figure 1 : Lemmatisation de formes « anomales »
[Columbam = nominatif  changement du code cas (A au lieu de C), 

la forme reste inchangée]

Autre exemple. Le latin mérovingien peut confondre non seulement les
sons o et u mais aussi o et um, par amuïssement de la syllabe finale -m ; en
outre, les finales des prépositions ad et a(b) sont devenues flottantes, si bien
qu’on  se  retrouve  devant  des  expressions  comme  ad  aperiendo,  ad

respondendo. Or, parmi les vingt-sept occurrences de la Passio Marinae, ad

est suivi :

- vingt fois de substantifs à l’accusatif dont les formes ne sont jamais
ambiguës ;

- une fois de l’accusatif du gérondif (ad decollandum) ;

- une fois d’une forme ambiguë au féminin (ad sancta Marina),  qui
peut s’analyser comme un accusatif ou comme un ablatif, mais qui est for-
cément un accusatif orthographié sans -m final ; en effet il y a dans ce texte
vingt cas d’emplois évidents de l’accusatif, et aucun cas d’emploi évident
de l’ablatif après ad (on verra plus loin que, dans les trois cas où ad est suivi
de l’ablatif, il s’agit d’une confusion entre ad et ab, ad devant être considéré
comme une variante graphique et/ou morphosyntaxique de ab) ; 

- deux  fois  d’une  forme  ambiguë  au  masculin  (ad  aperiendo,  ad

respondendo), formes qui peuvent s’analyser comme des ablatifs ou des ac-
cusatifs (-o et -um étant phonologiquement équivalents), mais qui de toute
évidence sont des accusatifs, pour la même raison que dans l’exemple ci-
dessus ;

- trois fois d’un ablatif dans les exemples suivants : 

(a) accipi ad exceptoribus, « j’ai reçu des mains de compilateurs » ; 

(b) oblita erat ad pauore, « elle avait oublié, par peur » ; 

(c) non auriatur sinsus meus ad turpidine et insipientia diaboli, « que ma
raison ne soit pas engloutie par les eaux troubles et la déraison du diable ».

Dans ces trois derniers cas, le sens et la syntaxe exigent ab et non ad. Nous
avons donc considéré ces trois occurrences de ad comme des variantes gra-
phiques de ab ; pour cela, nous les avons simplement rangées sous le lemme
ab (fig. 2). Inversement, nous avons codé ad sancta marina, ad aperiendo et
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ad respondendo comme des accusatifs singuliers suivant la préposition  ad

normalement  orthographiée  (avec  chute  du  -m final  pour  le  premier,
confusion entre le -o et le -um pour les deux autres).

AD

AD                       MA 01 001    3   1   70300           00030

AD                       MA 01 001    9   4   70300           00031

AD                       MA 01 002   11   5   70300           00032

AD                       MA 01 002   12   5   70300           00033

AD                       MA 01 002   13   5   70300           00034

AD                       MA 01 003   18   3   70300           00035

AD                       MA 01 003   18   8   70300           00036

AD                       MA 01 003   20   1   70300           00037

AD                       MA 01 004   20   2   70300           00038

AD                       MA 01 005   16   2   70300           00039

AD                       MA 01 007   21   4   70300           00040

AD                       MA 01 008    1   1   70300           00041

AD                       MA 01 008    1   6   70300           00042

AD                       MA 01 008   10   9   70300           00043

AD                       MA 01 009   17  11   70300           00044

AD                       MA 01 009   20   3   70300           00045

AD                       MA 01 010   18   4   70300           00046

AD                       MA 01 012    9  10   70300           00047

AD                       MA 01 013    5   5   70300           00048

AD                       MA 01 013    5  10   70300           00049

AD                       MA 01 014   13   3   70300           00050

AD                       MA 01 016   13   2   70300           00051

AD                       MA 01 016   13   7   70300           00052

AD                       MA 01 018   16   7   70300           00053

AD                       MA 01 019    4   5   70300           00054

AD                       MA 01 020    1   8   70300           00055

AB

A                        MA 01 002    9   5   70600           00002

A                        MA 01 010    5  10   70600           00003

A                        MA 01 014    9   4   70600           00004

A                        MA 01 014   16   8   70600           00005

AB                       MA 01 002    8   5   70600           00006

AB                       MA 01 005   11   7   70600           00007

AB                       MA 01 009   15   2   70600           00008

AB                       MA 01 015    5   3   70600           00009

AB                       MA 01 016    5   7   70600           00010

AB                       MA 01 019   13  10   70600           00011

AD                       MA 01 002    2   7   70600           00012

AD                       MA 01 003   16   8   70600           00013

AD                       MA 01 017    4   2   70600           00014

Figure 2 : Lemmatisation des prépositions ad et ab

[Pour les 3 dernières occurrences : ad = variante graphique de ab 
(dans les expressions accipi ad exceptoribus, non auriatur sinsus meus ad turpidine
et insipientia diaboli, oblita erat ad pauore)  rangées sous le lemme AB, la forme

reste inchangée]
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Le  processus  de  lemmatisation  du  LASLA laisse  donc  une  grande
marge de liberté, et sa méthode est très adaptable au latin non-classique 3.

Ce choix de lemmatisation entraîne une possibilité supplémentaire pour
les médiévistes, à savoir comparer non plus seulement les textes mais aussi
les particularités phonétiques de chaque copie manuscrite, d’une part pour
mesurer le degré des caractères mérovingiens des différentes versions, et
d’autre part pour voir si, dans une version donnée, certains mots sont af-
fectés plus que d’autres, par exemple en fonction de leur cas ou de leur type
de déclinaison : pour les mots de la 1re déclinaison, y a-t-il plus de nomina-
tifs en -am que d’ablatifs en -am ? Pour ceux de la 2e déclinaison, les ac-
cusatifs en -o sont-ils plus nombreux que les accusatifs en -um ? Y a-t-il des
ablatifs en -um 4 ? La plate-forme TXM permet de faire toutes ces requêtes 5.
Celles-ci  permettraient  de  travailler  plus  commodément  sur  les  cor-
respondances  entre  les  altérations  graphiques  d’une  part  et  le  caractère
tonique ou atone et la quantité (ou longueur) de la syllabe affectée d’autre
part, et de faire des comparaisons entre les textes hagiographiques et les
études de J. Vielliard et M. A. Pei sur le latin des diplômes royaux et des
chartes  privées  de  l’époque  mérovingienne 6.  Ces  notions  avaient-elles

3. C. PHILIPPART DE FOY (« Lemmatiser  un  corpus  de  textes  hagiographiques :
enjeux et  modalités pratiques »,  dans  Fr. BIVILLE,  M.-K. LHOMMÉ, D. VALLAT [éd.],
Latin vulgaire - latin tardif IX. Actes du IXe colloque international sur le latin vulgaire
et tardif [Lyon, 2-6 septembre 2009], Lyon, Maison de l’Orient et de la Méditerranée -
Jean Pouilloux, 2012, p. 481-490) explique, p. 486-487 : « Par souci de cohérence, j’ai
choisi de suivre la même technique de lemmatisation pour tout le corpus, en rangeant
sous un seul et même lemme les formes régulières et irrégulières de tous les mots,
quelle que soit leur catégorie grammaticale, et en gardant trace du changement dans le
code d’analyse.  Ainsi,  et  par exemple,  pour  les adjectifs,  j’ai  rangé  sous le  lemme
dulcis toutes les formes régulières, avec le code des adjectifs de la deuxième classe en
-is (24), mais aussi la forme dulciam, à laquelle j’ai donné le code d’un adjectif de la
première classe (21) ; la forme lugubram sous lugubris, etc. »

4. Dans  la  Passio Marinae,  on relève ainsi,  pour les  substantifs  de la  première
déclinaison,  13  nominatifs  en  -am et  5  ablatifs  en  -am.  Pour  les  substantifs  de  la
deuxième déclinaison, on compte 1 seul accusatif en -o (refrigerio) et 50 accusatifs en
-um ; et il y a 2 ablatifs en -um (lauacrum, praeceptum), auxquels on pourrait ajouter 3
autres formes de la déclinaison anomale (domum, 2 fois Ihesum).

5. S. HEIDEN, J.-P. MAGUÉ, B. PINCEMIN, « TXM : Une plateforme logicielle open-
source  pour  la  textométrie  – conception  et  développement »,  dans  S. BOLASCO,
I. CHIARI et L. GIULIANO (éd.), Statistical Analysis of Textual Data. Proceedings of 10th

International Conference Journée d’Analyse des Données Textuelles, 9-11 June 2010,
Sapienza  University  of  Rome, Roma,  LED,  2,  p.  1021-1032 (disponible  en  ligne  à
l’adresse suivante : https://halshs.archives-ouvertes.fr/halshs-00549779/document).

6. M. A. PEI, The Language of the Eighth Century Texts in Northern France, New
York,  Columbia  University,  1932 ;  J. VIELLIARD,  Le  latin  des  diplômes  royaux  et
chartes privées de l’époque mérovingienne, Paris, Champion, 1927.
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encore un sens pour nos scribes ? Dans quelle proportion ceux-ci étaient-ils
influencés par les pratiques orales et écrites ? 

Sur le plan lexical, le traitement effectué au LASLA fournit des listes
classées par ordre alphabétique, mais aussi par ordre de fréquence, ce qui
permet de faire apparaître les mots clés. Le logiciel Hyperbase, qu’on peut
associer à  la méthode du LASLA, peut en plus fournir  la liste du voca-
bulaire spécifique du texte par rapport à l’ensemble du corpus de compa-
raison. 

Ces  prémisses  générales  ayant  établi  l’efficacité  de  la  méthode  du
LASLA avec  le  traitement  des  textes  les  plus  atypiques,  et  sa  complé-
mentarité possible avec d’autres logiciels de traitement statistique des textes
comme TXM et Hyperbase, dans les lignes qui suivent, on trouvera une re-
présentation graphique des acquis concernant la  Passion de Marine.  Pré-
cisons d’abord que, sur ces graphes, l’appellation « traductions orphelines »
désigne un groupe de traductions latines faites sur le grec sur lesquelles on
possède peu d’informations et qui ne peuvent être rattachées à aucun des
trois  autres  groupes,  qui  sont  quant  à  eux  dûment  localisés  et  datés  7.
Figurent  en  particulier,  dans  le  groupe  des  orphelines,  des  traductions
anciennes anonymes et très littérales. Les traductions littérales sont souvent
émaillées d’erreurs en tout genre et de constructions étranges, soit calquées
sur le grec, soit mélangeant les structures grecques et latines. En ce sens,
comme  on  va  le  voir,  la  Passio  Marinae a  tout  d’une  traduction
« orpheline » ; et elle est orpheline à un double titre, car on n’a pas trouvé
trace de l’original grec.

Toutes les analyses auxquelles nous avons procédé, et que les limites de
cet  article  ne  nous  permettent  pas  de  présenter  de  façon  exhaustive,
montrent en effet que la  Passio Marinae  présente plus d’affinités avec le
groupe des traductions orphelines qu’avec les autres textes du corpus. Ce
corpus, dont nous avons déjà parlé, réunit d’une part des textes de Gaule et
d’Italie rédigés directement en latin (de la fin du IVe au XIIe s.), d’autre part,
outre  ces  traductions « orphelines »  évoquées  plus  haut  (réalisées  proba-
blement pour la plupart à Rome entre le VIe et le début du IXe s.), des tra-
ductions romaines d’Anastase le Bibliothécaire (IXe s.), des traductions de
l’école  napolitaine  (IXe-Xe s.),  des  traductions  amalfitaines  (XIe s.)  et
quelques cas de réécriture de traductions 8.  La  Passio Marinae a dans un

7. Voir C. PHILIPPART DE FOY, op. cit. (n. *), p. 229-230.
8. Pour une description complète du corpus, voir C. PHILIPPART DE FOY, « Salsa au

LASLA : lemmatisation et exploitation statistique de la Passio sanctae Salsae », dans
S. FIALON et J. MEYERS (éd.),  La  Passio sanctae Salsae. Recherches sur une passion
tardive d’Afrique du Nord. Avec une nouvelle édition critique d’A. M. Piredda et une
traduction annotée du G.R.A.A., Bordeaux, Ausonius, p. 165-189.
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premier temps été comparée à tous ces textes à la fois, puis aux seules tra-
ductions. Dans tous les cas, elle s’est révélée plus proche des traductions or-
phelines que des autres textes, et cela tant sur le plan lexical que sur le plan
grammatical. 

Les deux premiers graphiques (fig. 3 et 4), obtenus par le calcul de la
distance intertextuelle proposé sur Hyperbase, situent les textes les uns par
rapport aux autres en fonction de la répartition du vocabulaire d’abord, de la
grammaire ensuite. Ils représentent ainsi la proximité ou l’éloignement qui
existe  entre  les  textes,  en  d’autres  termes  leur  ressemblance  ou  leur
dissemblance sur ces deux points. La position de la Passio Marinae est très
claire sur les deux graphes : au milieu des traductions orphelines et à l’op-
posé des textes de Gaule et des traductions napolitaines, d’un niveau supé-
rieur 9. 

Figure 3 : Analyse factorielle de la distance lexicale

9. Sur les graphiques, les textes sont désignés par le nom du saint pour des raisons
pratiques. Les ensembles dessinés représentent, de façon un peu grossière, les différents
groupes de textes du corpus. Il n’y a pas de véritable intersection entre les cercles.
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Figure 4 : Analyse factorielle de la distance grammaticale

Figure 5 : Analyse factorielle de la distribution 
des catégories grammaticales à travers le corpus

Sur  le  plan  grammatical,  l’analyse  de  la  distribution  des  catégories
grammaticales permet de préciser les choses et de dresser un certain profil
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de la Passion. L’analyse factorielle (fig. 5) la situe toujours du côté des tra-
ductions orphelines (dans le cadran supérieur gauche), à l’opposé des textes
de Gaule (cadran supérieur droit) et des traductions napolitaines (à droite,
surtout dans le cadran inférieur). La représentation en histogramme de la ré-
partition des catégories dans la  Passion en fonction de leur distribution à
travers tout le corpus (fig. 6) souligne l’emploi significativement important
qu’elle fait de conjonctions de coordination et de pronoms, deux catégories
situées  à  gauche  sur  le  graphique  de  l’AFC.  La  surabondance  des
conjonctions de coordination est une des caractéristiques les plus évidentes
des traductions du grec  ou plus précisément des  traductions littérales  du
grec, celles qui suivent leur modèle au mot à mot, traduisant ainsi toutes les
particules, naturellement plus nombreuses en grec qu’en latin. 

Figure 6 : Profil de la Passio Marinae d’après la distribution 
des catégories grammaticales à travers le corpus

Ce  surplus  en  conjonctions  de  coordination  s’accompagne,  dans  le
texte, d’un déficit en conjonctions de subordination (même si celui-ci est
sous le seuil de signification) 10. La simplicité du discours narratif est un

10. Sur l’histogramme, les textes sont répartis de part et d’autre de la ligne médiane
qui représente la valeur zéro de l’écart réduit. Les bâtons clairs situés au dessus de cette
ligne représentent les surplus et les bâtons foncés en dessous représentent les déficits.
Les lignes pointillées symbolisent le seuil au-delà duquel l’écart est significatif (en sur -
plus ou en déficit) et en deçà duquel il ne l’est pas. Dans la pratique, un surplus d’une
catégorie dans un texte ne signifie pas que ce texte utilise plus cette catégorie qu’un
autre  texte ou qu’il  emploie plus  cette  catégorie qu’une autre ;  cela veut  dire  qu’il
l’utilise plus, proportionnellement à sa taille, que ce que laisserait attendre une distri -
bution homogène au sein du corpus. De même, un déficit désigne un emploi propor-
tionnellement moins important que ce que l’on était en droit d’attendre.
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autre facteur qui contribue à situer la Passio Marinae non seulement du côté
des traductions orphelines, mais aussi du côté des Passions les plus simples,
loin des préoccupations linguistiques et stylistiques de certains auteurs de
Gaule ou de Naples. 

Cette  simplicité  phrastique  se  voit  confirmée  dans  l’histogramme
suivant (fig. 7), qui compare les courbes de distribution des verbes utilisés
en proposition principale à celles de tous ceux qui sont subordonnés (et pas
seulement  ceux  qui  dépendent  d’une  conjonction  de  subordination 11).  À
cela, nous pourrions ajouter les histogrammes qui représentent la répartition
des modes, puis des cas dans le texte (fig. 8 et 9). Les surplus en indicatifs
et  en impératifs,  au détriment  des autres  modes,  correspondent bien aux
récits  des  Passions  où  se  mêlent  dialogues,  interrogatoires  judiciaires  et
joutes  verbales,  souvent  rédigés  dans  un  style  simple  et  rapide.  La
répartition des cas  montre quant à  elle un surplus important  de vocatifs,
particulièrement présents dans ces dialogues, apostrophes et prières.

Figure 7 : Comparaison des courbes de distribution des verbes en proposition
principale (en foncé) et des verbes en proposition subordonnée (en clair)

[La Passio Marinae est représentée par les deux derniers bâtonnets : surplus très si-
gnificatif en verbes principaux et déficit en verbes subordonnés]

11. La complexité d’un texte ne peut en effet se mesurer aux seules conjonctions de
subordination.  Il  faut  également  tenir  compte  des  propositions  relatives  et
interrogatives, introduites par des pronoms ou des adverbes, ainsi que des propositions
infinitives et des ablatifs absolus.
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Figure 8 : Profil de la Passio Marinae d’après la distribution des modes à tra-
vers le corpus

Figure 9 : Profil de la Passio Marinae 
d’après la distribution des cas à travers le corpus 12

Le  dernier  graphique  (fig. 10)  ne  compare  plus  la  Passion  Marinae

qu’aux seules traductions du corpus. Il représente, sous la forme d’un arbre,
la distance grammaticale qui existe entre les différentes traductions du cor-
pus. L’arbre montre une très belle bipartition avec, en haut, les traductions
napolitaines et, en bas, les traductions littérales, parmi lesquelles la Passio

12. Dans cet histogramme, 1 = nominatif, 2 = vocatif, 3 = accusatif, 4 = génitif, 5 =
datif, 6 = ablatif.
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Marinae : il apporte ainsi une nouvelle preuve de sa plus grande proximité
avec ces dernières, et cela même quand il n’y a plus aucun facteur étranger
aux traductions.

Figure 10 : Analyse arborée de la distance grammaticale 
(corpus de traductions)

 Une utilisation fine et croisée de tous ces critères permet d’affiner non
seulement l’analyse linguistique, mais aussi la comparaison et peut-être la
datation des traductions du grec contenues dans le manuscrit Torino, D.V.3.
En particulier Pascal Boulhol estime que la Passion de sainte Julienne, qui
contient, elle aussi, de longs passages de démonologie, est antérieure à celle
de Marine, dans laquelle il voit une certaine parodie par rapport à un texte
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qui aurait pu servir de modèle 13. Peut-être. Mais ce qui jette d’emblée le
doute sur cette approche, c’est qu’il se fonde sur un texte grec rédigé par
Méthode,  futur  patriarche de Constantinople.  Ce texte,  conservé dans un
manuscrit grec de la BNF daté de 890 par souscription, n’est pas la version
la plus ancienne de la Passion de Marine : c’est vraisemblablement une ré-
écriture,  peut-être  précisément  refaite  sur  l’ancêtre  grec  de  la  version
turinoise. On trouve dans cette version turinoise un nombre très élevé, on l’a
vu, de conjonctions ou de particules de coordination (et, uero, autem, enim),
qui  sont  autant  de traces  probables  de la  structure grecque d’un modèle
assez fruste. Tout se passe comme si un traducteur avait systématiquement
reproduit les conjonctions de coordination et les particules grecques de son
modèle sans essayer d’en varier les adaptations ; il utilise et 228 fois dans
un texte de 3 500 mots, sans penser jamais à employer -que enclitique ni
atque  (on note seulement une occurrence de  ac) ; mais il est vrai que les
mots de ce type résistent mal à la transmission manuscrite. 

En conclusion, ce qui plaide pour l’ancienneté de la version conservée
dans les manuscrits de Turin, de Montpellier et de Zurich, et pour sa dé-
pendance directe d’un modèle grec, ce sont tous les indicateurs qu’a fournis
l’analyse du LASLA conjuguée avec TXM et Hyperbase, mais aussi un mot
latin ignoré de tous les dictionnaires et  banques de données du domaine
latin 14 : selon la version turinoise, quand le préfet Olibrius rencontre Marine
gardant  ses  brebis,  il  est  dans  un  buricale,  mot  translittéré  du  grec
βουρικάλιον (ou βουριχάλιον), qui désigne une voiture tirée par une bour-
rique ou un mulet. Or le grec βουρικάλιον vient étymologiquement du latin
buricus, et non du grec βοῦς, le boeuf, comme le voudrait l’auteur grec Jean
le Lydien au VIIe siècle,  erreur  d’autant plus surprenante que ce dernier
précise qu’une voiture sans charge de marchandise n’est pas tirée par un
boeuf mais par un bouricot (dans sa langue ἡμίονος) sans voir que ἡμίονος
(« demi-âne ») est un équivalent grec du latin buricus 15. 

13. P. BOULHOL,  « Hagiographie  antique  et  démonologie.  Notes  sur  quelques
Passions grecques (BHG 962z, 964 et 1165-66) »,  AB 112 (1994), p. 255-303, spéc.
p. 255 et p. 260-261.

14. Le  Thesaurus linguae Latinae,  t.  2, col. 2250, renvoie seulement à la forme
grecque du mot.

15. Joannes  Laurentius  Lydus,  De  magistratibus  populi  Romani,  I,  18,  éd.
R. WÜNSCH, Leipzig, Teubner, 1903, p. 22 : Βουριχάλλια […] τὰς ἁμάξας ἐκ τῶν βοῶν
ἐκάλουν.  Jean  le  Lydien  rapporte  donc  erronément βουριχάλιον  à  βοῦς  au  lieu  de
buricus (« la  mule »).  E. A. SOPHOCLES (Greek Lexicon,  The Roman and Byzantine
Periods [B. C. 146 to A. D. 1100], New York - Leipzig, C. Scribner - O. Harrassowitz,
1904, p. 316) établit une équivalence entre le grec βουριχάλιον et le latin buricus, avec
référence à des sources des VI/VIIe s. : le testament du PS. GRÉGOIRE DE NAZIANZE, éd.
J.-P.  MIGNE, Paris (PG 37), Migne, 1857, col. 391-392, et le  Chronicon Paschale  (ou
Chronicon Alexandrinum), éd. L.  DINDORF, Bonn (CSHB 11), Weber, 1832, p. 572-
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Le mot latin buricale est donc une latinisation de  βουρικάλιον, ce qui
pourrait  suggérer  que  la  rédaction de la  première  traduction latine de  la
Passio Marinae s’est faite en milieu byzantin. Dans la version de la Passio

éditée par Usener d’après le  manuscrit Paris, BNF, gr. 1470 16, le mot qui
désigne  l’attelage  d’Olibrius  est  devenu  ῥαίδιον  en  lieu  et  place  de
βουρικάλιον : Olibrius est assis ἐπὶ ῥαιδίου, terme de la Septante pour Apoc.
18, 13 17. Soit cette version tardive de la Passion grecque a évité un terme
technique devenu désuet en lui substituant un mot biblique, soit elle est une
traduction refaite sur une version latine dans laquelle le cabriolet d’Olibrius
était devenu  raeda (mot d’origine gauloise latinisé selon Quintilien,  I,  5,
57), plus connu que buricale. Au VIIe siècle en Orient les rapports entre grec
et  latin  fonctionnent  dans  les  deux  sens.  On  aura  donc  bien  besoin  de
conjuguer l’analyse statistique et l’analyse de détail pour y voir plus clair
dans l’histoire de la Passion de Marine.

Monique GOULLET
LAMOP, CNRS

Université Paris 1 - Panthéon Sorbonne
goulletm@orange.fr

Caroline PHILIPPART DE FOY
Université de Liège, LASLA

573, qui relate la déposition des reliques de Joseph et Zacharie à Sainte-Sophie. Dans
ce  dernier  texte,  l’expression  (l. 21)  καθεζομένων  αὐτῶν  ἐν  βουριχαλίοις  définit
nettement βουριχάλιον comme un attelage (trad. latine en note : buricis vectis, p. 573).
On trouve la forme latine burichaliis dans la Vie d’Atticus, évêque de Constantinople
(AASS,  Ian.  I,  p. 478)  qui  reprend  ce  même  passage  du  Chronicon  Paschale
(gestantibus pignora in duabus arculis  Attico Patriarca Costantinopolitano et  Mose
Antaradeno  Phonenicis  Episcopo,  sedentibus  ipsis  in  burichaliis,  quae  in  magna
Ecclesia deposuerunt).

16. H. K. USENER (éd.), Acta S. Marinae et S. Christophori. Festschrift zur fünften
Säcularfeier der Carl-Ruprechts-Universität zu Heidelberg, überreicht von Rector und
Senat  der  rheinischen  Friedrich-Wilhelms-Universität,  Bonn,  Universitäts-buch-
drukerei von C. Georgi, 1886 (édition du texte p. 15-47, ici p. 17).

17. Ῥαίδιον  (plus  couramment  ῥῆδα  et  parfois  ῥέδα)  est  l’équivalent  du  latin
raeda ;  voir  G. BIGUZZI et  R. FABRIS (éd.),  I  libri  biblici.  20: Apocalisse.  Nuova
versione, introduzione e commento, Milano, Paoline, 2005, p. 41.
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	RÉSUMÉS
	Ét. Brunet, « Les affinités lexicales. Hommage à Étienne Évrard ».
	Plus qu’une image, chère à tous, Étienne Évrard laisse un héritage à partager, dont je voudrais extraire une pièce essentielle : le calcul des affinités lexicales, proposée par Ét. Évrard il y a cinquante ans, en 1966, au célèbre colloque de Strasbourg, qui a donné naissance au Trésor de la langue française. Il s’agissait pour lui d’établir une carte des parlers africains de la région bantoue, à partir du nombre variable des racines communes. Sous le nom de coefficient de Bernouilli, Ét. Évrard inaugurait une dé­marche comparative, qui était appelée à un grand avenir, que ce soit sous les noms d’af­finités, de connexion lexicale, ou de distance intertextuelle, et qui tend à établir, à partir des mots partagés, une typologie et un classement des textes ou corpus comparés. Je me propose d’examiner les diverses approches que cette démarche a inspirées, de Jaccard à Muller, et de Salem à Labbé, et qui rejoignent, sans vraiment les dépasser, les vues d’Ét. Évrard.

	E. D’Angelo, « Cinquante années après Norberg : la métricologie médiolatine et les méthodes statistiques ».
	Un demi-siècle après les deux grandes synthèses de la métricologie médiolatine par Dag Norberg (D. Norberg, Introduction à l’étude de la versification latine médiévale, Stockholm, 1958) et Paul Klopsch (P. Klopsch, Einführung in die mittellateinische Verslehre, Darmstadt, 1972), cet article offre des réflexions sur l’évolution de la dis­cipline. Il identifie les grands changements et les progrès scientifiques et critiques dont elle a bénéficié, en particulier grâce à l’application à la métricologie médiolatine de la statistique et des techniques quantitatives. Aujourd’hui, il faudrait écrire le « nouveau Norberg ».

	Sabine Fialon, « Y a-t-il une Africitas ? Une analyse statistique et quantitative de trois passions de Maurétanie Césarienne ».
	Depuis sa création au XVIe siècle par l’humaniste J. L. Vivès, l’Africitas, notion qui renvoie à une hypothétique spécificité du latin d’Afrique du Nord, marquée par l’emphase et la redondance, est l’objet d’un vif débat parmi les spécialistes de la question. Cet article voudrait apporter des éléments à ce débat, en proposant une ana­lyse statistique et quantitative de trois passions tardives de Maurétanie Césarienne par­fois attribuées à un même auteur, la Passio sanctae Salsae, la Passio sancti Fabii et la Passio sanctae Marcianae. L’étude, menée à l’aide du logiciel Hyperbase, compare les textes maurétaniens au corpus hagiographique gaulois et italien étudié par C. Philippart de Foy dans sa thèse de doctorat. Si elle met en lumière la spécificité lexicale de l’hagiographie africaine, l’analyse des catégories grammaticales rapproche nos passions des textes qui leur sont contemporains, signe peut-être que les particularismes linguis­tiques attribués à l’Africitas seraient le fruit d’une époque, d’un Sitz im Leben, plutôt que d’une origine géographique.

	Monique Goullet, Caroline Philippart de Foy, « Mesurer les distances entre des textes pré-carolingiens linguistiquement non-normés : le cas de la Passion de sainte Marine ».
	L’enjeu de l’article est double. Il présente d’abord les problèmes – et leur réso­lution – que peuvent poser les textes non normés pour qu’ils puissent être traités par les méthodes du LASLA et d’autres logiciels de traitement statistique comme TXM et Hyperbase. Ces méthodes sont appliquées à la Passion de sainte Marine d’Antioche telle qu’elle a été transmise dans les manuscrits les plus anciens. Le second enjeu est de mettre les résultats au service de l’histoire des textes, à savoir ici de vérifier si la Passion de Marine est bien, comme il y a lieu de le penser, une traduction latine faite sur le grec avant le IXe siècle.

	D. Longrée, Sylvie Mellet, « Les variantes des motifs chez les prosa­teurs latins : entre récurrence générique et spécificité d’auteur, des formes ré­vélatrices et caractérisantes »
	Cette étude, prenant appui sur le corpus des historiens latins numérisé et lemmatisé par le LASLA, vise à analyser comment certaines séquences textuelles récurrentes contribuent à caractériser les différentes œuvres du corpus et à les regrouper ou au contraire à les différencier. Les séquences étudiées sont ce que nous avons appelé par ailleurs des « motifs », c’est-à-dire des structures lexico-grammaticales récurrentes qui accompagnent, voire soutiennent la dynamique textuelle et la progression narrative. Un motif est un patron (type) qui peut se réaliser sous différentes formes (tokens). Il est donc possible qu’un motif, en tant que patron-type, caractérise un genre et que certaines de ses réalisations spécifiques caractérisent, au sein de ce genre, le style d’un auteur.
	Une fois ce point démontré grâce à quelques calculs de distance visualisés au moyen d’Analyses Factorielles des Correspondances, nous essaierons d’évaluer si les proximités ainsi détectées entre un auteur et une forme spécifique d’un motif sont ou non révélatrices de choix d’écriture plus généraux de la part de cet auteur. En d’autres termes, est-ce que la préférence d’un auteur pour une réalisation particulière d’un motif est la trace de (voire est conditionnée par) ses préférences idiomatiques qui contribuent à définir son style ? Nous essaierons de répondre à cette question en analysant la distri­bution dans le corpus des formes les plus fréquentes prises par les trois motifs ut supra demonstrauimus, quibus rebus cognitis et eo cum uenisset.

	D. Longrée, G. Purnelle, « Le programme “LatSyntˮ, un instrument pour mesurer des distances entre prosateurs latins classiques ? »
	Dans les premières années d’existence du LASLA, Ét. Évrard s’intéressa à la longueur des phrases comme moyen de caractériser des textes. Il s’aperçut rapidement de la nécessité de prendre également en compte la complexité syntaxique des dites phrases et proposa une méthode d’encodage dépendancielle. Poursuivant les mêmes objectifs, mais par d’autres moyens, le LASLA a initié en 2007 le projet d’analyseur automatique « LatSynt ». Cet article vise à évaluer le potentiel de « LatSynt » pour un calcul de distances intertextuelles. Après avoir présenté brièvement le projet lui-même, on montrera comment « LatSynt » peut permettre d’affiner la caractérisation de la langue de divers prosateurs latins : en examinant successivement un corpus de textes historiques classiques, puis un corpus élargi à Cicéron et Sénèque, on s’appuiera non seulement sur les longueurs de phrase, mais aussi sur la distance entre le subordonnant et le prédicat qu’il introduit pour établir des distances entre textes ; après avoir d’abord pris à chaque fois globalement en compte l’ensemble des subordonnées, on focalisera ensuite la recherche sur les propositions en cum et sur les relatives ; cette étude soulignera l’utilité de travaux ultérieurs prenant en considération séparément chaque type de subordonnée.

	I. Mazzini, « Informatica e fortuna di Lucrezio dall’antichità al medioevo ».
	La plupart des chercheurs considèrent encore aujourd’hui que Lucrèce a été ignoré du Moyen Âge. En réalité, une recherche rapide sur les clausules de Lucrèce et sur une série de iuncturae qui lui sont propres, menée à partir des données informatiques dispo­nibles, conduit à la conclusion que Lucrèce était connu et lu aux VIIe-XIIIe siècles, en particulier dans les territoires situés au-delà des Alpes (Allemagne, France et Angleterre) et dans ceux liés au monachisme anglo-irlandais.

	J. Meyers, « Les cinq vies de saint Lambert : un dossier idéal pour les analyses statistiques du LASLA ».
	Saint Lambert, assassiné un 17 septembre vers 700, bénéficie d’un riche dossier de Vies en prose qui s’échelonnent sur cinq siècles (première vie anonyme de la première moitié du VIIIe s., réécriture par Étienne de Liège au Xe s., deux versions de Sigebert de Gembloux à la fin du XIe s. et, enfin, réécriture au milieu du XIIe s. par le chanoine Nicolas de Liège). Leur valeur historique a été remarquablement étudiée par J.‑L. Kupper, mais il n’existe aucune étude sur la langue, le style et l’esthétique de ces Vitae, alors même qu’elles offrent un des exemples les plus paradigmatiques du phé­nomène hagiographique de la réécriture. Cet article expose donc tout le profit que présenterait une étude littéraire et linguistique des ces Vies fondée sur les méthodes d’analyses statitisques et quantitatives du LASLA.

	M. Vandersmissen, « L’étude des cooccurrents comme indice de la distance intertextuelle : δόμος chez Euripide et domus chez Sénèque le Tragique ».
	Pour étudier la distance entre plusieurs textes de langues différentes, peu d’outils statistiques sont à la disposition du chercheur. Le présent article propose une réflexion sur l’utilisation des cooccurrents spécifiques pour évaluer la distance entre une sé­lection de tragédies d’Euripide et de Sénèque. Il s’intéresse plus particulièrement aux environnements thématiques de δόμος et de domus chez les personnages masculins et féminins, deux mots très fréquents dans le corpus. Les différences d’utilisation de ces deux mots-pôles ainsi mises en évidence permettent une série d’observations sur leur emploi en contexte mais également sur leur valeur chez chaque auteur.

	M. Vandersmissen, Koen Vanhaegendoren, « Détection auto­matique de réminiscences potentielles de Xénophon chez Arrien ».
	Depuis des siècles, les spécialistes des littératures grecque et latine se sont attachés à repérer les reprises d’un auteur chez un autre en raison de l’importance de l’imitatio et de l’aemulatio dans le processus de création littéraire des œuvres anciennes. Dans ce cadre, notre contribution a pour but de présenter un projet de détection automatique de nouvelles réminiscences potentielles entre auteurs grecs. À cette fin, Arrien de Nicomédie est un parfait point de départ puisqu’il s’inspira abondamment de Xénophon. Après avoir répertorié le plus grand nombre possible de réutilisations déjà mises au jour entre les deux historiens de manière livresque, un logiciel a été développé à l’Université de Liège sur la base de fichiers de textes lemmatisés en collaboration avec le LASLA. Le fonctionnement du programme et les premiers résultats sur Arrien et Xénophon sont exposés dans les pages qui suivent.
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